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Lorsqu’on tombe sur quelqu’un de ces mots dans un dictionnaire 
•de suffisante étendue, on l’y trouve toujours marqué de la note 
infamante : mot hybride. Hatzfeld procède autrement : il ren­
voie, dans chaque cas, le lecteur au paragraphe 276 du traité 
sur la formation de la langue qui introduit à son dictionnaire. 
Là, ies mpts de cette sorte sont .-'""si qualifiés une fois pour 
toutes : « Une foule de suffixes, et de particules grecques, étant 
devenus usuels, chacu 1 se croit autorisé à combiner ces éléments 
à sa guise, en bravant les lois du grec et celles du français. De 
là ces formations hybrides et barbares qu’on rencontre dans 
plus d'un de nos composés modernes. »

On sait qu’un mot hybride est un mot composé d’éléments 
empruntés à deux langues différentes. S’il est vrai qu’il soit 
parfois impossjble de trouver dans la même langue tous les 
éléments constitutifs du mot nouveau dont on a besoin, ce n’é­
tait pas le cas pour celui qui doit désigner notre machine à 
écrire. Le linguiste qui nous l’a jeté dans les jambes avait be­
soin d’un élément qui répondît nu sens de clé, qu'il lui fallait 
accoler à un suffixe qu’il a demandé au grec, graphe. Il n’a pas 
pensé que la linguistique a ses lois, qu’elle les a même rigides, 
et il n’a pas demandé au grec l’élément clé, comme il lui a de- 
-riandé avec raison l’élément écrire. Il est allé le chercher 
chez les Latins ; il en est revenu avec clavie, et voici que nous 
avons le minotaure clavigraphe.

Quand viendra son 1 .ésée, s’il doit venir ?
Puisque ce linguiste est allé, comme il le devait en effet, 

prendre l’élément écrire chez les Grecs, il était pourtant natu­
rel qu’il y prit du coup aussi l’élément clé, et c’était d’ailleurs 
tout aussi facile. S’il l’eût fait, au lieu d’une monstruosité en­
core plus cruelle à entendre qu’à prononcer, nous aurions un 
terme euphonique et d’une régularité absolue dans clidogra- 
phe.

En effet, le grec qui répond à clé est cleis, gén. cleidos, et 
l’on sait que la diphthongue grecque ei se traduit en latin et 
en français par i : clidomancie (originairement clidomantie), 
du grec cleis, cleidos, et manteia, divination ; chiromancie, du 
grec cheir/i cheiros, main, et manteia ; ilotie (autre forme d’ilo­
tisme), du grec eilôteia ; idée, idole, etc., la foule des exemples 
en est grande.


